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			Prologue

			Appuyée contre la devanture du cinéma, les bras croisés, je scrute les alentours en espérant que ma filleule daigne enfin se pointer. Une femme me dévisage depuis dix minutes, de toute évidence mal à l’aise. Afin de lui montrer que contrairement à ce qu’elle semble croire, je suis une nana sympa, je lui souris. Perdu ! Désormais, elle a l’air effrayée. À tel point qu’elle pose les mains sur les épaules de sa fille pour l’éloigner de moi. C’est idiot : nous avons manifestement le même âge – la trentaine – et en plus, je suis foncièrement gentille et comme je le disais, souriante. Cela étant, je suscite souvent ce type de comportement chez les autres. Est-ce la faute de mon rouge à lèvres noir et de mes yeux bleus fardés de la même couleur, soulignés par un gros trait d’eye-liner ? Ou est-ce à cause de mes piercings, de mes tatouages, de mes cheveux blanc argenté qui m’arrivent au milieu du dos, ou encore de mon style nu goth en général ? Un mélange de tout ça, à n’en pas douter. Pourtant, je suis aussi inoffensive que les agneaux qu’on me soupçonne souvent de sacrifier. En général, les personnes ne partageant pas mon mode de vie alternatif s’imaginent que c’est ça, le genre de pratique qui se trouve au cœur de mes hobbies.

			À leur crédit, je porte souvent des vêtements contenant des messages satanistes. Ce que la majorité des gens ignorent, c’est que le satanisme au sens moderne du terme (ou satanisme LaVeyen, différent du satanisme traditionnel ou théiste) ne vénère pas Satan mais prône plutôt l’amour de soi ainsi que la totale liberté des hommes à ne pas suivre les dogmes religieux et à ne vénérer aucune divinité. C’est avant tout une philosophie de vie qui est bien moins égoïste qu’on pourrait le penser, et dont je pourrais débattre pendant des heures, sauf que je ne suis pas ici pour cela. D’autant qu’en vérité, nous sommes avant tout profondément athées. Comme le dit si bien ma mère, nous n’avons besoin d’aucun ami imaginaire pour vivre heureux.

			La réaction de la femme étant pour moi affaire quotidienne, je ne m’en formalise pas davantage. À force, ça me fait limite rigoler. Même si au fond, ça me désole de constater encore une fois à quel point les gens peuvent se montrer obtus et se fier aux apparences. C’est de cette manière que j’ai été élevée, on ne me changera pas.

			Je précise tout de suite que le clan Darchis est une famille recomposée comme il en existe des milliers sur terre. Une des seules choses qui nous différencie de la normalité, ce sont nos goûts. Si je devais nous décrire en une seule image, je dirais que nous sommes un mélange entre les familles Adams et Osbourne. D’ailleurs, mon père, c’est un peu le sosie d’Ozzy – en moins à côté de ses pompes. Depuis ma naissance, j’ai été bercée par la musique metal ainsi que par cette philosophie sataniste évoquée plus haut. Nos tenues vestimentaires ainsi que la décoration de nos intérieurs contiennent principalement du noir et des rappels de notre façon de vivre.

			Chaque jour, je mesure ma chance d’avoir des parents aussi géniaux que les miens. Plus ouverts d’esprit que la moyenne, toujours à l’écoute, ils nous ont aussi inculqué, à ma demi-sœur et à moi, des valeurs importantes telles que la politesse et la tolérance. Mon enfance a été heureuse et au contraire de la plupart des adolescents, je n’ai jamais eu honte de mes parents. D’ailleurs, ce passage de ma vie s’est fait tout en douceur, je n’ai aucun souvenir de colère ni de rébellion particulière. Merci pour votre tolérance, papa et maman ! Jamais il ne leur est venu à l’esprit de m’interdire de boire de l’alcool ou de fumer des cigarettes, à l’unique condition de pouvoir contrôler ma consommation. Du coup, je n’ai jamais eu envie d’abuser ni de l’un ni de l’autre. De plus, il existe très peu de tabous entre nous et nous n’avons aucun problème pour discuter de drogue, de sexe ou d’autres sujets délicats.

			Revenons au présent.

			Un homme vient de rejoindre la femme qui, je n’en doute plus désormais, s’imagine que j’ai l’intention de peindre un pentagramme sur le pavé et d’assassiner sa fille pour l’offrir à Satan. Celui-ci me jette un regard mi-courroucé, mi-craintif. L’homme, pas Satan. Pendant que les membres de la famille modèle me dévisagent avec crainte tant qu’ils ne sont pas entrés dans le cinéma, je leur sers mon plus beau sourire, bien décidée à ne pas me laisser démonter par leurs préjugés. Bien entendu, Sabrina n’est toujours pas là. La séance va commencer sans nous, si elle ne se dépêche pas.

			Pff, quel ennui. Il n’y a plus même plus personne à effrayer autour de moi ! Continuons de discuter, voulez-vous ?

			Pour mes dix-huit ans, mes parents m’ont assistée lors de mon premier tatouage. Le début d’une grande histoire d’amour ! La seule que j’aie vécue, d’ailleurs, mais là n’est pas le sujet. Pour ma première fois, je n’ai pas fait les choses à moitié puisque je me suis lancée directement dans le bras complet. Huit séances ont été nécessaires pour arriver au bout de cette œuvre très japonisante et très colorée, histoire de contraster avec le contenu de ma garde-robe. Ça a été assez hard-core, mais même lorsque le tatoueur encrait des endroits fort douloureux comme mon coude ou l’intérieur de mon bras vers l’aisselle, je n’ai jamais regretté mon choix. No pain no gain, comme vous dira tout tatoué, même ceux qui n’en pensent pas un mot. De mon côté, je partage cet avis. J’estime que la douleur fait partie intégrante du processus. Ce serait trop facile, d’être marqué à vie sans devoir ne serait-ce qu’un peu souffrir.

			Quinze ans plus tard, j’ai ajouté à l’œuvre d’art qu’est mon corps une seconde manchette, le haut de la poitrine, la gorge, une bonne partie de mon dos, deux cuisses et un mollet. Le tout dans des styles différents, du réaliste au old school en passant par le graphique. Certains tatoués aiment garder un thème commun dans leur encrage ; je n’en fais pas partie.

			Bref, voici sans doute la raison pour laquelle, ajoutés à mes deux piercings faciaux (septum et médusa), mes cheveux, mon maquillage ainsi que look, j’ai tendance à ficher la frousse aux gens. Désolant ! Pourquoi me craindre ? Je ne suis qu’une personne équilibrée. Sans doute bien plus que tous ces mecs et ces nanas déguisés en pingouins, qui carburent aux cachetons pour tenir le coup dans leur vie qu’ils détestent. Personnellement, je suis épanouie et je ne traîne pour ainsi dire aucun regret derrière moi.

			Malgré tout, à cet instant, ma sympathie est sur le point de flancher. Je déteste qu’on me fasse attendre. Et là, ça fait une bonne demi-heure que je poireaute. Pourtant, je connais Sabrina : je devrais avoir l’habitude. Une fois par mois, je sors avec ma filleule, et une fois par mois également, je me retrouve obligée de patienter pendant des plombes parce que mademoiselle ne possède pas la même notion du temps que le commun des mortels. J’ignore pourquoi je prends la peine d’arriver à l’heure à chaque fois. Sans doute parce que j’ai la ponctualité dans le sang. M’obliger à arriver en retard, ce serait aussi traumatisant que de devoir porter du rose ou écouter de la pop. Ou si quelqu’un renversait de la teinture arc-en-ciel dans mes cheveux.

			Figurez-vous que c’est un travail hebdomadaire, d’entretenir ma chevelure. Je serais prête à tuer si on l’amochait. Je plaisante, oh là là ! Tout de même, ça me mettrait en rogne.

			Mais mes cheveux, aussi cool soient-ils, ne sont pas le sujet du jour.

			Sabrina est de plus en plus en retard et ça me soûle.

			Pour patienter, ça vous dit que je poursuive les anecdotes sur ma vie ? Promis, ça va être divertissant. Commençons par la base : je m’appelle Lilith. Eh oui, tout comme, selon les différentes croyances, la reine des succubes, la première femme d’Adam, la reine des Enfers ou encore la patronne des sorcières ou des vampires. Dans tous les cas, une dame super adorable, cette Lilith. Tout moi !

			Mes parents ont un sens du comique assez particulier. Il faut dire qu’à force d’être entourés de noir, ça finit par déteindre sur beaucoup de choses, dont l’humour. Heureusement pas sur notre moral, qui est presque toujours au beau fixe. Je vous mets au défi de nous surprendre en flagrant délit de mauvaise humeur !

			En tout cas, j’adhère à cent pour cent aux plaisanteries parentales. Si j’avais un gosse, je lui donnerais un prénom dans le même esprit. Mais je n’en ai pas. Je suis déjà incapable de garder un mec, alors, avoir un gamin… À trente-trois ans, mon horloge biologique devrait hurler à la panique. Ce n’est pas le cas. Être marraine suffit à combler ma faible fibre maternelle. En outre, ma vie est assez remplie pour que je ne ressente pas le besoin d’y ajouter un enfant. Ou même un homme. Pas que je sois chaste, je tiens à le préciser. Mais puisqu’il est un peu trop tôt pour vous déballer ma vie sexuelle, parlons plutôt de ma vie professionnelle.

			Tel un super-héros, je mène deux existences de front, une le jour et une autre la nuit. C’est sans doute pour cette raison que j’ai appelé ma petite voiture noire la « lilithmobile ». Sauf qu’à la place de résoudre des crimes version justicier, j’agis pour le bien-être de mes camarades metalhead, ou encore pour ceux qui possèdent un style de vie un brin en marge de ce qui est considéré comme la normalité. Le jour, je travaille dans la boutique de piercings, de tatouages et de mode alternative que j’ai ouverte avec mon amie Inès il y aura dix ans cette année. Elle est tatoueuse, moi pierceuse. En plus des vêtements, nous vendons aussi des bijoux rock’n’roll et des piercings. Et la nuit, je suis chanteuse dans un groupe de deathmetal. Mélodique, quand même. Certes, je gueule plus que je ne chante, mais je gueule de façon mélodique. Et ça change tout, si, si, je vous assure !

			Une famille dite classique pleurerait de désespoir devant mes choix de vie. La mienne en est fière. Pourquoi ne serait-ce pas le cas ? J’ai réussi tout ce que je voulais entreprendre et ma vie professionnelle me comble autant que mes loisirs. Le seul truc, c’est que mes objectifs et mes goûts diffèrent un chouïa de ceux de la plupart des gens. Certains pensent que la musique violente rend violent. De mon côté, je suis persuadée que celles et ceux qui utilisent la musique, les films ou les jeux vidéo agressifs comme mise en scène macabre ont déjà une déviance en eux et qu’au contraire, pour une personne saine d’esprit, tout cela permet d’évacuer les tensions. Regardez : il est difficile de faire plus zen que moi. Enfin, sauf quand on me fait attendre, c’est vrai.

			—	Salut, Marraine ! Désolée pour le retard.

			Enfin, je n’y croyais plus !

			Soulagée que mon attente prenne fin, je me retourne vers ma filleule. C’est en apercevant le mec à ses côtés que je me souviens qu’hier, elle m’a demandé si j’étais d’accord pour qu’elle vienne accompagnée de son nouveau petit ami.
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